AVIS. 


Je  n ai  cherché  à me  venger  des  attentats  commis 
contre  moi , qu'en  développant  un  caracllre  de  fran- 
chife  qui  me  place  au- défis  de  mes  détracteurs. 
Cet'  ouvrage  attirera  fur  ma  tête  la  calomnie , les 
haines  6*  U perfécution  que  mes  ennemis  ont 
toujours  fu  exciter.  Mais,  duffé-je  mourir  , je  ne 
puis  taire  la  vérité;  & bientôt  je  fonnerai  le  der- 
me, coup  par  le  tocfin  apremontais  , qui  dévoilera 
la  fource  des  lettres  prétendues  de  Rome,  des  fa- 
briqueS'  de  bulles,  des  catéchifmes  & autres  ouvrages 
incendiaires  ; je  frapperai  le  tableau  de  chacun  des 
individus,  & un  cadre  heureux  en  fera  forti,  ces 
perfonnages  couverts  du  manteau  arijlocratique . 


/ 


JOSEPH  BOUDOT, 


Victime  de  la  cabale  du  fanatique 
SÉGUIN  , ex -curé  d’ Apremont  ; à 
fes  concitoyens . 

iro’gniiijfga:  «Jiiii^rr^immjamgggfrimrrigTCfTriri'uieff  T^iyM  rra pnr^Tr^TTrrii 

Un  matin  , le  temps  réveilla  la  vérité  qui  s’étoit  endormie. 

A fon  réveil  ,lemenfonge  fut  démafqué  , & la  honte 
couvrit  pout  jamais  ceux  qui  avoient  trompé  les  hommes. 

S A A D I. 


A 

JT\.  ux  premiers  elans  du  peuple  français , 
pour  anéantir  l’hidre  du  defpotifme  ; Séguin, 
curé  d’Apreinont , homme  vil  par  fes  principes, 
abjeft  dans  fa  conduite , devint  le  patriarche 
des  prêtres  fanatiques  de  fon  canton,  &f  odieux 
apôtre  de  la  contre-révolution  : il  ne  fut  aucun 
moyen  de  fédu&ion  qu’il  ne  mît  en  ufage  pour 
fe  faire  des  fuppôts;l’on  vit  bientôt  fe  rallier 
autour  de  lui  cette  foule  de  citoyens  gan- 
grenés, mélange  monftrueux  d’infolence  & de 
baffeffe , tels  que  les  Petitguyot , les  Clément , les 
Meurice-captifs , les  Davadan  , Mourelet , &c. 
Iis  établirent , fous  les  ordres  de  ce  chef  hideux 

A 


larmoyant,  un  plan  régulier,  pournepa* 
laiffer.propager  les  grands  principes  de  la  fainte 
Liberté,  accaparer  les  confidences,  tromper 
es  lots  & crédules , & s’envelopper  de  pro- 
felues  qui  puiffent,  en  fie  pliant  adroitement 
aux  evénemens,  les  revêtir  de  tous  les  pou- 

voirsconftitutionnels, pour  couvrir  d’opprobre 

les  bons  citoyens  , en  attendant  qu’ils  les 
puffent  egorger. 

De  cette  faétion  corrompue  & corruptrice , 
eft  fonie  ma  profcription , parce  que  , brûlant 
du  patriotifme  le  plus  épuré  , j’ofai  le  premier 
dévoiler  les  trames fourdes, les  menées  odieufes 
de  fies  membres , en  repouffer  ouvertement  les 
opinions  & projets  infernaux.  Bon  dieu  ! dans 
fon  conciliabule  lecret,  elle  jura  ma  perte  : 
vingt  fois  je  vis  des  mains  meurtrières  fufpen- 
dre  fur  ma  tête  le  glaive  affaffin , pour  trancher 
le  fil  de  mes  jours  ; vingt  fois  je  fus  arraché  à la 
mort  cruelle  que  me  préparait  la  horde  exécrée 
qui,  empêchée  de  confommer  ce  crime  épou- 
vantable, dont  la  lâcheté  égale  l’horreur,  em- 
ploya les  manœuvres  infâmes  pour  faire  couler 
mon  fang  dans  les  fupplices.  Ces  atrocités  ne  me 
laiffant  que  le  loifir  de  prendre  garde  au  falut  de 
ma  perfonne  ; contraint  de  m’expatrier  , j’allai 


(3) 

douloureufement  augmenter  le  nombre  des 
émigrans , fans  grolfir  celui  des  infâmes  contre- 
révolutionnaires. 

Ceft  en  vouant  à l’exécration  ces  montres 
fléaux  de  la  patrie , altérés  du  fang  de  leurs 
concitoyens , que  je  dois  faire  connoître  les 
cruautés  de  mes  perfécuteurs , & l’on  verra 
que  fi  je  fuis  defliné  à être  leur  viétime  , que 
ce  n’eft  que  pour  avoir  été  le  plus  zélé  patriote. 

Attaché  à la  bonne  caufe , par  les  fentimens 
du  patriotifme,  j’avois  fu , avant  la  révolution  , 
repoulfer  les  vexations  inouïes  & les  furcharges 
que  plufieurs  opprefifeurs  s’efforçoient  de  faire 
retomber  fur  les  malheureux  habitans  d’Apre- 
mont  ( i ).  Ces  faits  ayant  pu  être  de  quelque 


( i ) On  fait  à quel  prix  j’ai  arrêté  la  rapacité  de 
l’avide  Thiery , quand  le  pâtre  Clément  envahiffoit 
fous  fon  nom  les  propriétés  communes  , & qu’il 
portoit  atteinte  aux  droits  & privilèges  des  habitans. 
On  lait  comment  j’ai  anéanti  la  trop  inique  & tyran- 
nique juftice  de  ce  poffefîeur du  fief  de  Montrichier, 
quand  les  amendes  indues  auroient  réduit  à la  mendi- 
cité deux  cents  familles.  On  fait  comment  j’ai  dévoilé 
l’efcroquerie  de  Séguin  , quand , fous  couleur  d’un 
chiffon  ténébreux  , il  voloit  les  arbres  des  forêts  , & 
augmentoit  fon  monftrueux  chauffage.  On  fait  encore 
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mente,  mon  dévouement  à lacaufe  populaire 
ou  peut-être  mon  horreur  contre  les  tyrans  * 
déterminèrent  les  citoyens  d’Apremont  à m’af- 
focier  a un  bon  collègue  pour  l’échevinat  de 
17 à nous  remettre  en  mains,  pendant 
un  temps  fi  orageux,  les  pénibles  fondions  du 
régime  de  la  commune.  O infortuné  !... 
c’eft-là  où  commence  l’enchaînement  des  rufe  ' 
calomnie,  impofiure,  vexation,  diffamation’ 
fourberie,  tyrannie  & cruautés  forgées  au 
confeil  ténébreux , marquées  au  coin  du  frocard 
peuifere  Séguin;  puis  répandues,  divulguées 
& exécutées  avec  une  rage  indicible. 

Mon  éledion  déplut  aux  oppreffeurs-  ils 
pensèrent  y rencontrer  cet  œil  ami  du  peuple 
a la  vigilance  duquel  leurs  ufurpations  médi- 
tées Réchapperaient  point,  & qui  mettroit  un 
frein  a leur  tyrannie.  Lors  ils  lâchèrent  de  fa 
caverne  le  patelin  Petirguyot , qui  penfa  par 
la  diffamation  me  déjeter  de  l’échevinat  ; dans 
fa  rage  convulfive  , il  m’accufa  de  l’horrible 


que  J avois  retardé  l’ufurpation  des  halles  publiques  : 
fait  difparoitre  la  prétendue  exemption  de  gens  de 
guerre  de  Petitguyot  ; dénoncé  que  pendant  dix  ans  il 
avoir  rejete  fa  capitation  fur  les  habitans  , ainfi  que  fes 
mpots,par  une  fauffe  déclaration  de  biens,  &c.  &c.  &c. 


( ï ) 

projet  d’enlever  les  impôts  royaux , il  donna 
la  plus  grande  publicité  à cette  calomnie  (i)  . 
mais  cette  imputation  révoltante  s’écrafa  fous 
le  poids  de  fa  noirceur,  & la  diffamation  fift 
trop  groffière  pour  avoir  produit  d’autres  effets 
que  le  mépris. 

Ce  crève-cœur  redoubla  la  rage  que  ces 
délateurs  furent  adroitement  étouffer  , jufqu’à 
ce  que  l’inflant  parût  propice  pour  me  facriûer. 

La  fociété  de  ces  tyranneaux  n étoit  point 
encore  confolidée  lors  de  la  convocation  des 
états  généraux  : indifférens  fur  les  calamités 
publiques  , chacun  deux  entraîné  par  fa  cupi- 
dité, votoit  pour  fon  intérêt  particulier,  quand 
une  cataûrophe  en  referra  les  nœuds,  & amal- 
gama leurs  intérêts. 

Enivré  de  fon  parchemin  frais  écorché. 
Séguin  , cet  hideux  curé  , gonflé  damour 
propre  & de  fon  fot  doftorat,  fe  berça  du 
ridicule  que  fon  rare  mérite  le  conduiroit  aux 
états  généraux  : dans  ce  délire  , il  voie  à laf- 
femblée  de  Vefoul  ; au  début  de  ce  préfomp- 


(i)  C’eftparun  libelle  diffamatoire,  notifié  aux 
habitans , qu’il  fit  lire  à la  porte  de  l’églife , & au 
fon  de  la  cloche. 
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tueux,  la  plus  jufle  indignation  s’empara  des 
efprits  de  l’affemblée  : elle  connut  qu’il  avoir 
1 impudence  des  robins , l’hypocrifie  du  haut 
cierge  & la  férocité  de  la  nobleffe;  elle  connut 
qu’il  ne  voyoit  le  bien  de  fa  patrie  que  d’un 
mauvais  œil , & elle  crut  devoir  le  repouiTer 
avec  une  fermeté  civique , qui  lui  rendit  la 
gueule  beante  , le  fit  difparoître , & rapporter 
fes  pas  du  côté  de  fa  caverne , dans  l’efpoir 
de  s’y  trouver  mieux  léché. 

Encuiraffé  de  fes  odieux  projets , méditant 
vengeance  , il  rallia  dans  fon  antre  les  ours 
furieux  & noirs  de  chaque  clocher  qui  , dans 
la  demence  & la  rage  , fe  prefcrivirent  les 
manœuvres  à mettre  en  ufage  pour  exciter 
le  peuple  à la  révolte. 

Muni  du  plan  combiné  avec  ces  prêtres 
f adieux , il  affembla  fes  énergumènes  d’Apre- 
mont;  il  leur  communiqua  les  vues  infernales 
des  ennemis  de  la  révolution;  il  exagéra  la 
perte  des  privilèges  & emplois  quelle  arrachoit 
à chacun  d’eux  ; il  leur  manifefta  ouvertement 
fon  indignation  contre  la  Liberté  renaiffante; 
enfin  , il  les  amena  au  gré  de  fes  pafïïons 
déréglées , à n’épargner  ni  foins,  ni  peines, 
pour  reconduire  l’édifice  honteux  du  def- 
potifme. 


( 7 ) 

Bientôt  fe  firent  fentir  les  maux  que  de 
pareils  monftres  fufcitèrent  à la  france  : ces 
faâieux  non  moins  jaloux  du  défordre  général , 
fe  livrèrent  à des  vexations  auffi  cruelles  que 
variées. 

La  pénurie  des  denrées  menaçoit  Apremont 
de  toutes  les  horreurs  dune  prochaine  famine  : 
Clément , ce  vorace  & infatiable  Clément , 
foutenoit  la  difette  des  alimens  de  première 
néceffité , & fouvent  par  des  chargemens  noc- 
turnes il  affamoit  le  pays.  Nuit  & jour  je  me 
vis  forcé  de  contenir  un  peuple  irrite , qui 
vouloit  affouvir  fur  lui  fa  fureur  fi  jugement 
méritée.  Jai  fauvé,  j’ofe  le  dire,  fa  maifon 
des  dévaluations  ; je  lui  ai  fauvé  la  vie  , & 
peut-être  encore  à fa  famille.  Ces  dangers 
dévoient  effrayer  cette  ame  vile  ; mais  le  génie 
mal-faifant  de  fhideux  curé  remportant , rien 
ne  fut  capable  darrêter  les  déprédations  de 
lui  & des  fiens. 

Davadan  , né  méchant,  étoit  garde  des  forêts 
communes  ; les  délinquans , que  par  fes  me- 
naces ce  furibond  intimidoit , étoient  bientôt 
appelés  par  fhideux  Séguin  , qui  les  dilpofoit , 
par  une  criminelle  connivence,  à faire  un 
facrifice  pour  affoupir  les  rapports  ; il  les 
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renvoyât  au  pâtre  Clément , qui  les  mettoit 
à contribution  ; à défaut  d’argent , ces  mal- 
heureux étoient  contraints  à foufcrire  des 
billets  à ordre  fabriqués  par  les  Clément;  & 
a leur  profit,  qui  avoient  pareille  vertu  que 
1 or , pour  clore  la  bouche  du  beau-fils.  On 
ignore  le  nombre  des  viétimes  de  cette  efcro- 
querie  : on  fait  feulement  qu’elle  fut  décou- 
verte & réprimée  par  une  fentence  qui  entache 
1 honneur  des  Davadan , Clément  père  & fils. 

Perfonne  ne  put  fe  dire  à l’abri  de  leurs 
violences;  le  fleur  Perchet  de  Gray,  fondé 
en  titres , & par  une  antique  infcription , fit 
rctablii  fon  banc  à l’églife  d’Apremont  ; cette 
reconfiruélion  eut  le  malheur  de  déplaire  à la 
horde  qui  commit  le  pâtre  Clément  pour  la 
détruire.  En  effet,  cet  habile  exécuteur  defes 
ordres  s’introduifit  noélurnement , eut  la  témé- 
rité de  brifer  ce  banc  , & de  le  jeter  à la  porte 
de  fégîife. 

Le  cruel  Séguin  , livré  à la  joie  que  lui  inf- 
piroient  ces  troubles , n’en  tyrannifoit  qu’avec 
plus  d’acharnement  les  infortunés  citoyens; 
fuppôt  & protefteur  des  fcélérats  ,il  employoit 
jufqu’aux  fédu  étions  de  témoins  pour  les  at- 
tacher aux  châtnnens  ; ambitieux  & enclain 


(9) 

au  mal , il  étoit  le  tyran  &le  perfécuteur  des 
contribuables  à la  dîme  ; enfin  , il  n étoit  aucun 
voifin  des  propriétés  curiales  , à qui  il  ne  fît 
tort , foit  en  ufurpant  fon  héritage  , ou  lui 
fufcitant  des  procès  aufii  odieux  qu’injufies. 

Petitguyot , que  le  même  efprit  de  rapine 
dominoit , retenu  depuis  long-temps  d’ufurper 
la  halle  publique  qui  mafque  fa  caverne, 
ne  fe  contint  plus  ; on  le  vit  aflouvir  fa 
cupidité,  en  portant  une  main  rapace  fur 
cette  propriété  commune  , qui , dans  la  crue 
des  eaux , devient  aux  habitans  un  paffage 
aufii  utile  quindifpenfable.  Il  en  plâtra  fon 
repaire  ; le  vœu  général  me  fit  dreffer  procès- 
verbal  de  fufurpation , & de  lui  en  notifier 
l’oppofition.  A ce  coup,  la  fureur  du  patelin 
éclata,  impertinences, menaces,  imprécations, 
horreurs,  rien  ne  contint,  je  fus  définitive- 
ment voué  à l’indignation  de  toute  la  féquelle 
& compagnie. 

Plût  au  ciel  que  ces  déprédateurs  eufient 
borné  à ce  point  le  cours  de  leurs  malverfa^ 
tions  , qu’ils  n’euffent  point  fomenté  fans  ceffe 
de  nouveaux  troubles , & attifé  le  feu  de  la 
fédition  ! 


( ÏO  ) 

Ces  factieux  ne  virent  point  venir  fans  in. 
quiétude  1 organifation  des  nouvelles  munici- 
palités ; l’efprit  de  contre-révolution  qui  les 
foutient , leur  fît  délirer  avidement  les  emplois 
qui  pourraient  leur  fournir  de  nouveaux 
moyens  de  l’avancer  : tout  auffitôt,  projets, 
complots,  cabale,  foudoyemens  de  valets 
lourdes  menées , intrigues  fecrettes , apparences 
trompeufes  & affeftation  de  patriotifme.  C’efî 
dans  cette  occalîon  que  ces  ennemis  de  la 
Liberté  redoublèrent  de  vigilance  pour  envahir 
1 adminiftration , & la  diriger  contre  les  patriotes. 

Le  jour  des  élections  venu  ; le  tableau  des 
citoyens  difpofé  avec  une  intelligence  perfide  ; 

1 affemblée  formée  ; l’hideux  curé  ayant  endoc- 
triné fes  partifans , étant  à leur  tête , prévient 
quil  ne  veut  etre  maire  ni  procureur  de  la 
commune , mais  qu’il  acceptera  tous  autres 
emplois  : fitôt , fon  affidé  , le  patelin  Petitguyot 
le  proclame  préfident  ; ce  coup  d’autorité  oc- 
cafionnade  la  rumeur  , étouffée  parla  troupe 
vindicative  de  fes  collègues  , qui , félon  les 
mefures  prifes , dominoient  ce  jour-là  le  petit 
nombre  des  bons  patriotes.il  futinftallé, &pro- 
nonça  un  difcours  peftilentiel  , couronné  par 
les  applaudiffemens  envenimés  des  féditieux. 


( Il  ) 

Sous  la  préfidence  d’un  homme  fi  vain , fi 
fourbe  & fi  injufte  , tout  fe  paffa  au  gré  de  la 
fattion  ; elle  lui  affocia  pour  fecrétaire  , après 
une  proclamation  coloree  par  un  fcrutin , le 
famélique  Mourelet , dont  le  travers  du  cou 
annonce  ceux  de  famé  ; elle  repouffa  tous  les 
bulletins  non  écrits  par  les  dignes  fils  du  patelin 
Petitguyot,  qui , changeant  les  noms  défignés 
par  les  votans,  fubflituoient  ceux  appelés  par 
la  lifte  cabaliftique  ; elle  fut  prévoir  & fur- 
monter  les  obftacles  du  dépouillement,  en 
environnant  le  bureau  de  fes  valets  armes , 
qui  éloignèrent  l’affemblée , tandis  que  les  pré- 
fident  & fecrétaire  dépouillèrent  les  fcrutins 
à la  face  des  automates  de  fcrutateurs , qui 
ne  firentpas  même  la  proclamation  des  refultats. 
De -là  naquit  ces  élevions  des  Petitguyot, 
Clément , Mourelet,  &c.  &c.  que  l’on  pourroit 
comparer  à l’écume  d une  mer  orageufe , ou 
plutôt  au  méphitifme  fuffoquant  d’une  foffe 
ordurière. 

Ma  fuppreffion  du  tableau  des  citoyens 
entra  dans  le  plan  de  la  horde;  cette  prof- 
cription  & le  refus  du  déteftable  préftdent , 
d’entendre  mes  réclamations , me  contraigni- 
rent à notifier  à la  commune  , non-feulement 


...  ( 12  ) 
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tara&ère  le  plus  noir  de  la  méchanceté,  elle 
fut  foufcrite  par  deux  membres  de  l’affemblée  , 
& déjetée  par  ceux  qui  ne  fe  rendant  pas 
indignes  de  la  bonne  caufe , regardèrent  cet 
a&e  comme  un  chef-d’œuvre  d’injuflice  & de 
vexation. 

Tandis  que  les  patriotes  d’Apremont  fbupi- 
roient  après  l’ordre  public  , on  ne  vit  pas  fans 
étonnement  les  faftieux  du  corps  municipal , 
habiles  exécuteurs  des  deffeins  du  pervers 
curé,  s’occuper  uniquement  à contrecarrer  les 
décrets  de  l’Affemblée  nationale  & à égarer 
le  peuple.  Le  fecrétariat  de  la  commune  n’of- 
froit  aucune  tranfcription  ni  dépôt  des  décrets , 
l’envoi  en  étoit  dérobé  à la  connoiffance  des 
municipaux  patriotes,  & la  publication  au 
peuple.  Dans  ces  temps  d’anarchie  , jamais  les 
citoyens  n’eurent  un  befoin  plus  preffant  de 
s’éclairer  fur  leurs  vrais  intérêts  ; mais  ces  fac- 
tieux redoutoient  la  publicité  de  ces  lois  qui 
anéanriffoient  le  plan  de  la  ligue  effrénée  des 
ennemis  de  la  Liberté, 

Je  vis  donc  avec  indignation  , ce  groupe 
d’hommes  vendus  à l’ariflocratie, voiler  la  flatue 
de  la  loi  ; certes , j’en  ai  parlé  avec  indignation 


. . .Cm) 

&e„  citoyen  libre , qui  fe  fait  un  devoir  de 
découvrir  la  trahifon  & les  traîtres. 

Dans  le  calme  trop  profond  des  patriotes 
municipaux  fur  le  falut  public,  je  donnai 
eveil  au  corps  municipal  pour  lui  deffillerles 
yeux  fur  la  conduite  incivique  de  fes  membres. 
Cet  eveil  tint  en  halaine  la  faftion  qui  s’en 
empara,  & qui  arrêta  dans  fou  tripot  fecret 
qud  feroit  honoré  du  même  mépris  que  les 
decrets.  Dans  cette  lutte  de  la  Loi  avec  fon 
execution,  une  fondation  qui  fuivit,  eut 
pareil  fort.  Il  fallut  encore  des  plaintes  pour 
que  le  manege  municipal  fe  réfolût  à donner 
la  publicité  a quelques  décrets;  mais  ce  fut 
par  1 organe  empefté  de  l’hideux  curé,  qui 
la  commentant  dans  fes  prônes  félon  fon 

opinion  gangrenée,  nannonçoit  que  de  finiflres 
evenemens. 

lu  J°Ut  A°h-  de  COnCert  p0Ur  emPêcher  la 
lumière  d arriver  jufquaux  citoyens,  & ies 

entretenir  dans  la  plus  groffière  ignorance;  à 

peine leslotsetoient-eHesattachées  à la  porte 

de  l eghfe  fix  heures  le  dimanche , que  le 
Secrétaire  de  la  municipalité  les  enlevoit  & les 
coupoit  en  mains  pour  faire  écrire  fa  fille.  Bon 
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dieu , quelle  fmgulière  économie  ( i )!....  » 

Le  manège  municipal  ne  fut  remarquable 
que  par  des  erreurs  & des  écarts  féditieux. 
La  contribution  patriotique  le  livrant  à une 
méditation  férieufement  perverfe  , lui  préfenta 
le  fruit  d’un  acharnement  combiné  à ma  def- 
tru&ion  : un  rôle  ouvert  durant  moins  de 
trente -hx  heures  , auffitôt  clos , le  combla 
d’ivreffe  d’avoir  trouvé  mon  patriotifme  en 
défaut , & la  prétention  à m’exclure  des  af- 
iemblées.  Mes  remontrances  au  patelin  maire, 
fur  l’inexécution  du  décret , quant  au  terme 
prefcritpour  l’ouverture  du  rôle , & ma  plainte 
fur  ce  bref  délai  accordé , furent  infruftueufes, 
le  tartuffe  rejeta  mon  offrande  ; je  me  vis  forcé 
de  la  faire  par  une  déclaration  au  fecrétariat, 
qui  a été  enlevée  ou  inconnue. 

A cette  vexation  il  en  fuccéda  une  autre 
plus  cruelle.  Sous  mon  échevinat,  temps  des 
effervefcenfes  populaires  & des  calamités  pu- 


( i ) C’efl  ce  même  individu  qui , fous  les  ordres 
du  fanatique  Séguin  , tranfcrivoit  les  circulaires  de 
confpiration  , pour  provoquer  le  peuple  à la  violation 
des  lois , à l’efFufion  du  fang , & au  renverfemçnt 
de  la  Conftitution. 
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Cliques , l’exigence  toujours  renaiffante  des 
befoins  particuliers  avoit  néceiîïté  les  malheu- 
reux contribuables  au  retard  de  l’acquittement 
de  leurs  impôts;  dans  ce  retard  involontaire, 

_ 1I51,  re  !np0t’  par  une  combinaifon  fcélé- 
, etayee  par  la  diffamation  , penfa  qu’une 
accuûuon  lanc&  dans  le  pubUc  / « “ 

odieux  & révoltant,  me  livreroit  aux  fureurs 
dune  populace  crddule  & fa„g„i„aire.  Te, 

e olt  en  effet  le  vœu  cruel  que  ces  détradeurs 
rmoient  ans  leurs  cœurs,  quand  on  vit  les 

gtl1IvTrelet’Petltsuyot&a---- 

S-s  de  la  faéhon , courir  & exciter  contre  moi 
1 indignation  populaire , en  publiant  que  j’avois 
fait  le  recouvrement  de  tous  les  deniers  royaux 
fans  aucun  verfement  à la  caiffe  , & que  je 
meditois  une  évafion.  Le  degré  de  fcélérateffe 
de  cette  a£hon  ne  les  fit  pas  craindre  de  prendre 
ur  eux  toute  l’ignominie  qui  doit  retomber 
iur  de  faux  & pervers  accufateurs. 

Dès  long-temps  la  conduite  peu  mefurée  ■ 
es  expreffions  indécentes  & la  haine  mal  dé- 
guifee  de  l’exécrable  horde,  m’avoient rendu 
affez  prévoyant  pour  repouffer  les  attentats 
qu  elle  dirigeoit  contre  moi  : douze  fois  j’avois 
verfe  a la  caiffe  durant  ma  comptabilité  : douze 
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fois  j’avois  fait  vérifier  mon  rôle  & reconnoitre 
mes  débourfés  fur  mes  verfemens , lorfque , 
opprefle  du  fentiment  douloureux  que  fit 
naître  en  mon  cœur  un  tel  outrage , voulant 
m arracher  fous  la  hache  de  mort , j’acquittai 
de  mes  fonds  le  reliquat  des  impôts  ; auffi  le 
receveur  regarda-t-il  comme  un  a&e  de  jufiice 
de  m’accorder  attefiation  de  l’exa&itude  de 
mes  verfemens  & des  avances  & acquittement 
de  mes  deniers. 

Le  compte  de  ma  geftion  devoit  dévoiler 
la  malignité  de  ces  détra&eurs  ; j’en  offris  la 
reddition  à la  municipalité,  par  plufieurs  dé- 
clarations qui  furent  celées.  Je  préfentai  ma 
requête  au  dire&oive  du  diftriâ:,  renvoyée  au 
manège  municipal,  qui,  fe  fentant  arracher  le 
mafque  de  fes  impoftures  , refufa  conftamment 
l’audition  de  mon  compte.  Ceft  ainfi  que  ce 
tripot  infernal  concertait  fes  projets  pour  me 
dénigrer , & qu’il  m’enlevoit  tous  moyens  de 
me  difculper  des  imputations  infamantes  dont 
il  ne  ceffoit  de  m’accabler. 

Telles  étoient  les  trames  qu’ourdiffoit  le 
manège  municipal  ; je  paffe  fousfilence  d’autres 
excès  anti-conftitutionnels  9 qui  ne  font  pas 
moins  révoltans. 


B 
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Grâce  a la  providence  diabolique , dont  la 
ragea  jure  la  ruine  du  patriotifme  ; ces  peftes 
publiques  qu’Apremontrenferme  dansfon  fein 
Rotent  tête  levée  fous  le  bouclier  de  l’audace’ 
& delimpoflure.  La  réuffite  de  tantdefcélé- 
rate ffe  reVeilla  en  eux  la  trame  d’une  confpi- 
ranon  affreufe  contre  ceux  qui  ont  développé 
quelque  energie  dans  la  caufe  du  peuple  & 
qui  ont  démafqué  les  traîtres  & les  ennemis 
de  la  Conffitution.  Objet  de  l’exécration  de 
ces  anti-citoyens,  ils  s’efforcèrent  de  me  rendre 
iufpea  aux  patriotes;  ils  faifirent  avidement 
toutes  les  occafxons  qui  pouvoient  leur  fournir 
le  pretexte  de  m’humilier,  m’écrafer , me  fur- 
prendre  , & fouvent  à me  tromper.  Jufqu’alors 
la  calomnie  n’avoit  été  que  le  foible  prélude 
des  maux  qu’ils  me  préparaient  ; mais  bientôt 
les  Petitguyot  & Clément  inoculèrent  leur 
froide  rage  à leurs  dignes  fils , qui  me  jurèrent 
une  haine  implacable  : certes , j’endurai  de  ces 
monftres  toutes  les  cruautés  que  la  barbarie 
la  plus  fombre  peut  fuggérer.  J’eus  l’efpoir 
de  faire  réprimer  ces  attentats  ; mais  hélas  ! 
d eft  , comme  on  le  voit  tous  les  jours 
dheuraux  coupables;  car  des  juges  , par  une’ 
foibleffe  digne  de  l’ancien  régime , enhardi- 
rent ces  forcenés , en  anéantiffant  une  pro- 
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tédure  criminelle  , étayée  des  preuves  les 
plus  complexes.  Ciel , quelle  vexation  ( i ) I 

Les  faftieux  encouragés  par  une  impunité 
qui  leur  efl  affurée  , réfolurent  de  former  dans 
le  fein  des  affemblées  primaires , une  coali- 
tion des  ennemis  de  la  Liberté  , pour  y porter 
le  trouble  ; l’exécution  de  ce  projet  dépendoit 
d’une  viélime,dont  le  facrifice  pouvoit devenir 
le  lignai  du  ralliement.  Jouet  de  la  fureur  de 
ces  agitateurs  du  peuple  , le  nouvel  orage 
vint  fondre  fur  moi.  C’eft-là  où  le  patelin  maire 
Petitguyot  débuta  par  l’accufation  odieufe  & 
menfongère,  que  je  m’étois  permis  des  violences 
contre  lui , quand,  affilié  de  quelques  munici- 
paux, ils  vinrent  chez  moi  pour  recevoir  la 
déclaration  de  mon  don  patriotique  ; c’efl-là  où 
ces  officiers  municipaux  entendus  fur  ce  pré- 
tendu a&e  d’incivifme  , repoufsèrent  cette  dé- 
goûtante affertion  , qui  couvrit  mon  délateur 
& fon  tripot  d’ignominie.  C’efi  encore  là  que, 
furieux  de  cet  affront , les  fa&ieux  firent  mou- 
voir le  plus  odieux  ennemi  de  la  paix  , le 
déteflable  Séguin  , qui,  dans  le  deffein  d’exciter 


( i ) On  vit  dans  les  concluions  de  M.  Crétin 
leur  parent , qui  ne  fe  récufa  point , la  défenfe  de  les 
pourfuivre  criminellement. 
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les  foulevemens  médités , donna  la  pîus  grande 
publicité  à un  libelle  diffamatoire  fabriqué 
contre  moi , mais  qui  n’infpira  que  la  pitié 
pour  la  frénélie  du  trille  curé  & de  fes  limiers , 
qui  virent  avec  douleur  mon  droit  de  citoyen 
confervé. 


La  fécondé  affemblée  primaire  les  vit  oc- 
cupés à intriguer  pour  porter  à l’emploi  de 
juge  de  paix  le  patelin  Petitguyot  ; malheureu- 
fement  les  citoyens  ne  lui  trouvant  pas  les 
qualités  effentielles  pour  une  place  fi  impor- 
tante , ces  fa&ieux  fe  ruèrent  de  nouveau  fur 
moi,  en  m’enlevant  du  tableau  ma  qualité 
d éligible  , a deffein  de  faire  naître  le  trouble. 

En  effet,  ma  réclamation  me  Et  affaillir  par 
leur  chef.  C efl  à ce  coup  que  je  fus  contraint 
de  repouffer  ouvertement  la  charité  diabolique 
oe  1 apôtre  Seguin  ; confpué , honni , il  lâcha 
prife;  mais  bientôt  le  procureur  du  defpotifme, 
ïe  tortu  Mourelet  lui  fuccéda  ; il  eut  l’impu- 
deur de  proférer  de  nouvelles  impoftures , 
pour  me  priver  des  droits  que  l’indigne  faâion 
cherchoit  a m arracher.  Ils  me  furent  confer- 
vés  par  une  décifion  univerfelle  : je  dis  uni- 
verfelle , parce  que  je  ne  compte  point  fept  à 
huit  forcenés,  les  moteurs  du  trouble  , qui  fe. 
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virent  couverts  de  la  boue  de  leurs  propres 
a&ions. 

Ils  manifeftèrent  affez,à  la  troifième  affem- 
blée  primaire,  leur  turbulence,  en  fe  faifant 
un  jeu  d en  méprifer  les  décidons  ; un  tableau 
des  citoyens  deftinés  à exciter  le  défordre,  y 
fut  dépofé  ; il  fe  reffentoit  bien  de  la  morgue 
infolente  de  ces  agitateurs  du  peuple , qui  y 
dérobèrent  encore  ma  qualité  d’éligible  ; mais 
préférant  la  tranquillité  de  l’affemblée  aux 
fcènes  d’horreurs  qu’on  s’efforçoit  d’y  fomenter, 
je  me  bornai  à protefter  contre  le  fignataire  de 
cet  œuvre  , le  patelin  maire  ( i ). 


(i)  Si  la  difpofition  de  ce  tableau  forgé  au  finiftre 
tripot  du  brigandage,  fut,  par  la  malignité  de  fesfa- 
bricateurs  , une  confpiration  criminelle  pour  immoler 
un  zélé  patriote,  cette  même  difpofition  n’en  fut 
pas  moins  l’ouvrage  de  la  baflefle  des  ennemis  de 
l’égalité  & de  la  Liberté.  Faut-il  oublier  cette  lâche 
flagornerie,  d’inferire  avec  toute  l’humilité  du  plus  bas 
courtifan  , au  fcandale  général  & en  tête  des  citoyens, 
ces  mots  , m.  le  chevalier  Deville  , tandis  qu’il 
a refufé  le  ferment  civique , & qu’il  eft  connu  pour 
un  déterminé  contre-révolutionnaire  ? D’ailleurs  , qui 
n’auroit  pas  été  indigné , de  voir  qualifier  les  féditieux 
de  monsieur  , & les  patriotes  par  leur  nom  tout 
court  ? Ce  ridicule  n’a-t-il  pas  excité  le  trouble , par 
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Sans  renoncer  au  défir  de  rendre  la  qua- 
trième affemblée  la  proie  de  fes  fureurs  impa- 
triotiques , la  turbulente  faâion  trouvant  fa 
rufe  ufée  , fit  difparoître  fon  vicieux  tableau 
attentatoire  aux  droits  de  l’homme  & du  ci- 
toyen , fans  en  procurer  un  conforme  au  vœu 
de  la  loi.  Rien  ne  pouvant  affouvir  fa  maudite 
rage  , je  me  vis  encore  en  but  aux  manœuvres 
tortueufes  du  vil  Mourelet,  l’agent  de  la  fa&ion, 
qui  vit  couronner  fon  acharnement  anti-civique 
de  ma  nomination  d eleâeur. 

Au  milieu  de  tant  de  perfécutions , & dans 
la  lutte  continuelle  de  mon  droit  de  citoyen 
& d éligible , toujours  futilement  contefté  & 


la  pitoyable  prétention  du  captif  Meurice , qui  voulut 
etre  le  feul  monfieur  de  fa  famille  ? Quoi  ! n’a-t-on 
pas  vu  un  vifage  à deux  faces , emmanché  d’un  cou 
tors,  revendiquer  quelques  fuffrages , dans  la  fotte 
croyance  qu’il  eft  le  monfieur  d’un  frère  nommé 
Mourelet  ? c’eft  indigne , boureaux , fabricateurs  de 
ce  tableau  de  malédiélion  ! avez-vous  oublié  la  poli- 
teffe  nouvelle  de  l’égalité  ? apprenez  que  chaque 
citoyen  eft  monfieur , ou  que  perfonne  ne  l’eft. 

On  fe  fouvient  comment  les  Mourelet , Petiteuyot 
Clément  & Davadan  s’étoient  élus  affefTeurs , & 
comment  l’affemblêe  réprima  ce  petit  trait  de  leur 

iOlii'hpnf» 
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toujours  légalement  reconnu,  les  fa&ieux; 
malgré  leur  perfidie  , me  virent  élire  notable  ; 
mais  la  crainte  que  le  patriotifme  n influençât 
fur  les  efprits  foibles  & crédules  du  confeil 
général,  qu’ils  conduifoient  au  gré  de  leur 
déréglement , leur  fit  concevoir  le  projet  ini- 
que  qu’exécuta  le  patelin  maire,  en  me  reti- 
rant toutes  invitations  d’affemblées. 

Déjà  depuis  long-temps  l’engouement  des 
dupes  pour  ce  maire,  avoit  dégénéré  en  re- 
pentir : enfin  les  rugiflemens  de  la  haine  fuc- 
cédant  à tant  de  violences  & de  déprédations, 
lui  firent  fentir  la  nécertité  d’une  prompte 
retraite;  mais  il  ne  voulut  détacher  l’écharpe 
municipale  de  fon  manteàu  d’hypocrite  > 
qu’après  avoir  preffuré  jufqu’à  la  dernière 
goutte  la  commune.  Il  refioit  encore  aux 
habitans,  pour  toute  reffource,  la  plus  belle 
futaie  que  le  vœu  général  défignoit  au  ré- 
tablifTement  des  édifices  publics;  ce  dilapidâ- 
tes, entraîné  par  fa  voracité,  s’en  reput  par 
une  diftribution  illégale  , au  moment  même 
#qu’il  abandonna  le  porte  honorable  qu’il  devoit 
plutôt  à fon  intrigue  qu’à  fa  vertu. 

Cette  dirtribution  criante  mit  le  comble  à 
fes  déprédations  ; car,  profitant  de  fa  dernière 
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autorité,  par  un  coupable  abus,  au  mépris 
de  la  loi  la  plus  formelle , & contre  le  gré 
des  citoyens,  il  fit  don  de  la  plus  confidérable 
cote  à 1 arifto-papifle  curé;  mes  remontrances 
aux  citoyens  firent  vendre  cette  partie  & 
vetfer  la  fournie  à la  caifle  commune. 

L avide  refraétaire  ofa  fe  pourvoir  contre 
un  des  acquéreurs  partiaire , qui  m’invita  à 
1 affifter  devant  le  juge  de  paix,  où  je  repouffai 
la  prétention  illégitime  du  frocard  vorace , qui 
fe  défifla.  Malheureufe  viftime!  dans  cet  inftant, 
les  membres  de  la  faéfion  qui  abreuvoient 
nia  vie  d opprobre  & d’infamie , conjuroient 
fur  ma  tête  la  férocité  de  leurs  enfans  : ils 
portèrent  la  fureur  au  point  que , ce  jour  - 
meme,  rentrant  à Apremont,  un  digne  fils 
de  l’ex-maire  Petitguyot  me  coucha  en  joue; 
le  chien  du  fufil  s’abattit,  la  poudre,  heu- 
reufement , ne  prit  point  ; je  fus  fauvé  par 
un  prodige  du  hafard;  il  fe  difpofoit  une 
fécondé  fois  au  coup  de  feu , lorfque , m’é- 
lançant , je  pus  le  défarmer  (i). 


(i)  Je  ne  fuis  point  la  première  victime  de  la  fu- 
perbe  éducation  des  enfans  de  ce  patelin;  ils  avoient 
déjà  fait  leur  apprentiffage  du  coup  de  feu  fur  le 
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La  plume  tombe  des  mains  à de  pareils 
récits  ; & fi  j’ai  le  courage  de  la  reprendre , 
ce  n’eft  que  pour  tracer  en  cara&ères  de  Sang 
la  fainte  indignation  du  patriotisme  contre  les 
brigandages  de  la  horde  des  fa&ieux. 

A la  honte  des  mœurs  publiques,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution , 1 hideux 
curé  alloit  remuant  la  boue  des  rues , prêchant 
la  révolte  dans  les  ténèbres;  puis  redoublant 
d’efforts , lui  & Son  vicaire , ces  miffionnaires 
d’enfer  effrayoient  le  peuple,  pour  metamor- 
phofer  les  hommes  en  démons  & les 

femmes  en  furies  ; ils  échauffoient  Se- 
crètement les  eSprits  de  leur  fanatiSine  per- 
nicieux , perSuadant  que  la  meffe  célébrée 
par  les  nouveaux  prêtres,  Seroit  nulle  & Sa- 
crilège, que  les  évêques  ne  Seroient  ni  or- 
donnés ni  Sacrés  ; qu’on  alloit  Sermer  les 
égliSes,  les  confefîionnaux  & les  cimetières. 
Ayant  ainSi  diSpoSé  les  conSciences  crédules 
& timorées,  on  vit  ces  boute- feux  les  appeler 
Scandaleusement  par  leurs  diScours  publics  à 
groffir  le  parti  contre-révolutionnaire  qu’ils 
avoient  décidément  formé  dans  Apremont. 


re&eur  d’école  , pour  le  corriger  de  rimpertinence 
de  leur  donner  de  meilleures  leçons. 


/ 
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Par  la  coupable  complicité  des  municipaux 
fanatifes,  la  cure  d’Apremont  étoit  devenue 
le  foyer  de  la  contre-révolution  ; elle  offrait 
un  afile  aux  prêtres  réfraâaires,  qui  y affluoient 
pour  vomir  ces  ouvrages  incendiaires  lancés 

_ans  le  public  pour  renouveler  une  Paint 
Barthélémy. 


^ inaices  aPPrirent  au  tribunal  de  Gray, 
que  la  cure  d’Apremont  étoit  la  caverne  du 
fanatifme  & le  repaire  des  efclaves  du  pape, 
qui,  préférant  le  défordre  à l’ordre,  le  men- 
fonge  & l’erreur  à la  vérité,  s’y  affembloient 
pour  blafphêmer  les  lois  : par  l’organe  de 
fon  accufateur  public  , il  m’ordonna  de  lac- 
tivite  pour  faire  cette  découverte. 


haque  jour  ces  défordres  me 'livraient  à 
d effrayantes  réflexions;  on  entendoit  déjà  les 
energumènes  d’Apremont  plaindre  le  fort  des 
pretres  arifto-papiftes;  on  les  voyoit  fuir  le 
fanéhiaire  de  la  Liberté , fucer  le  poifon  du 
fanatifme  que  vomiffoit  l’odieux  Séguin,  fous 
le  nom  facré  de  la  vérité  ; quand  encore  je 
vis  ce  monflre,  fous  les  apparences  d’un  zèle 
apoftolique , transformer  fes  méditations  paf- 
torales  fur  les  lois  fondamentales  & facrées 
de  l’empire  français,  en  propos  fcandaleux 
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& féditieux  dont  il  faifoit  retentir  fon  églife. 
Ceft  là  qu  effrontément  il  dit  : je  vous  lirois 
bien  encore  quelques  décrets  , mais  vous  n y com- 
prendriez rien . Si  vous  voulez  vous  joindre  à 

moi , je  ferai  réformer  ceux  qui  vous  préjudicient • 
— - On  exige  de  moi  un  ferment  qui  répugne  ; mà 
confcience  me  dicte  le  contraire  ; je  ne  le  ferai  qu'avec 
refiriclion . — Quoi  qu'il  en  arrive , nul  ne  peut  me 
dépouiller  de  mon  bénéfice . — Je  ferai  jufqu'à  la, 
mort  votre  vrai  curé ; il  n'y  aura  qu'un  intrus,  un 
fchifmatique  qui  ofera  me  remplacer . — Je  ne  vous 
abandonnerai  points  ayez  confiance  en  moi. 

— Tout  ce  que  j'ai  entrepris  , j'en  fuis  toujours 
venu  bout.  — Je  refierai  dans  ce  lieu , & je  vous 
procurerai  fecrétement  tous  les  fecours  fpirituels  , &c. 
&c.  &c . 

Perfùadé  que,  prêcher  contre  les  lois,  était 
un  crime  que  je  partageois,  fi  je  ne  le  faifois 
ceffer,  je  réfolus  d’inviter  le  nouveau  Pierre 
f hermite  à modérer  fon  zèle  licencieux  ; mais 
Thideux  effréné  m’interdit  toutes  remontrances 
patriotiques,  fous  peine  d’encourir  toute  la 
férocité  de  fes  féguiniftes. 

Incapable  d’effroi  comme  de  foupçon , je 
fuivois  les  prônes  incendiaires,  où  il  répandoit 
fa  do&rine  de  fang;  je  l’entendis  tonner  contre 
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le  cierge  conftitutionnel,  demander  des  prières 

pour  les  ci-devant  princes  de  leglife , arche- 
vêques évêques  & parteurs  perfécutés  (i\ 
Quelle  fut  mon  indignation  ! comment  s’im- 
po  er  filence , lorfqu’il  faut  fonner  l’alarme  > 
comment  épargner  un  impofteur  qu’il  faut 
demafquer  & profcrire  ! oui,  je  repris  & 
voulus  faire  taire  ce  lucifer  incarné  ; ô infâme  > 
o fcelerateffe  impunie  !...  Bientôt  l’infame 
lervante  de  ce  monflre  donna  le  lignai  du 
maffacre  à tous  les  effrénés  fanatiques  qui 
s elancerent  fur  moi;  déjà  j’étois  faifi  & frappé 
par  les  dignes  fils  de  l’ex-maire,  qui  faifoient 
retentir  aux  oreilles  du  public,  ce  cri  féroce- 
« la  lanterne.^  . . i la  lanterne.  . . . pendons- 

c D^à  un  Scélérat , couvert  de  l’uni- 

forme de  garde  national,  m’ayant  faifi  au 
corps , cnoit  : apporte { une  corde.  ...  Je  vais 
vous  le  livrer. & le  maIheureux  qui 

louilloit  l’uniforme  des  milices  devenues  les 
foutiens  de  la  fureté  publique , étoit  encore 
un  Pierre  Petitguyot.  Déjà  l’infame  fervante 
du  Séguin  s’efforçoit  de  me  décharger  un 
poignard  dans  le  fein,  & le  groupe  fanatique 


(i)  C’eft  en  élaguant  du  rituel  qu’il  tenoit,  les 
prières  ordinaires,  qu’il  adapta  ces  propos  fanatiques. 
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armé  de  pierres , crioit  : livre^-nous-h , nous 
voulons  lc  tuer.  Quand  dans  ces  angoiffes,  entre 
la  vie  & la  mort,  les  patriotes  municipaux  fe 
font  préfentés  avec  de  bons  citoyens , qui  fe 
font  ouvert  un  paffage  à travers  les  nombreux 
enragés  fanatiques  , m’ont  arraché  de  leurs 
mains  & conduit  à la  maifon  commune,  où 
ils  drefsèrent  procès-verbal  de  l’horrible  at- 
tentat , qui  me  fut  délivré  contre  le  gré  d’un 
fcélérat  emmanché  d’un  cou  tors,  & du  fana- 
tique curé,  qui  vint  folliciter  les  municipaux 
à ne  conûater  cette  atrocité  par  aucun  a&e. 

Loin  que  les  municipaux  féguinifés  fe  foient 
prêtés  à rétablir  le  calme  , on  les  vit  fuir  & 
laiffer  un  cours  libre  à tant  de  forfaits.  Le 
feul  tortu  Mourelet,  procureur  de  la  com- 
mune , l’horreur  des  bons  citoyens , fut  fpec- 
tateur  complice  de  la  fureur  atroce  des  bri- 
gands : requis  , par  un  patriote  municipal 
alarmé  du  danger , d’inviter  les  bons  citoyens 
à donner  fecours,  il  eut  la  témérité  de  ré- 
pondre : laijjei  faire laiffe^  faire O 

fcélérat  , l’opprobre  du  fiècle  ! ne  feras-tu 
donc  toujours  que  le  vil  agent  de  la  conju- 
ration & le  procureur  des  brigands  ? 
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■ °,US  ,CCS  funb0nds  fanatiques,  au  défef. 
p ir  de  s etre  vainement  livrés  au  défordre  com- 
me  e vils  fcelerats , encouragés  par  l'aperçu  de 

impunité,  toujourr^I 

par  la  foif  criminelle  d’éteindre  leur  rage 
ans  mon  fang  , renouvelèrent  fi  fréquem- 
ment leurs  excès  de  barbarie,  que  ma  vie  ne 

ssr;s.que  ies  horreurs  de  ia  ^ius 

Chaque  jour  il  s’élevoit  de  nouveaux  orages  ; 
car  Seguin  cet  homme  dont  lame  atroce 
e connoit  de  jouiffance  qu’au  fein  de  la 
difcorde,  ayant  attaché  les  infâmes  bourreaux 
Petitguyot  à mes  pas , i,s  firent  jouer  ” 

es  refforts  de  la  fcélérateffe  la  mieux  com- 

P°Ur  empoifonner  mon  patriotifme  de 
«ce  que  la  calomnie  & l’impofture  peu- 

1“'  r * pl“!  odie“>  51  * 

:‘‘"Trn  pbui  protioire  * ^>us  «<- 

„ b,  0,1  les  "“**  publier  que  «tois 
paye  par  la  lifte  civile  A ■ 

&c.  &c.  . . . Voilà  de  ces  idées 

qui  g acent  le  fang  au  moment  où  il  porte 
vie  vers  le  cœur.  Que  de  noirceur  & de 
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férocité  cachées  fous  cette  accufation  (i)  ! 

Ces  horreurs  étayées  par  les  arifto-féguin 
d’Apremont,  avoient  fi  fortement  révolté  les 
efprits,  qu’à  Gray,  la  prévention  & l’exécra- 
tion étoient  telles,  qu’aux  premiers  hurlemens 
des  groupes,  j’étois  obligé  de  fuir,  pour  éviter 
la  fureur  dirigée  fur  ma  tête  profcrite. 

Lorfque  ces  abominations  eurent  produit  fur 
un  peuple  crédule  l’effet  sûr  & cruel  qu’ils  en 
attendoient,  leur  froide  rage  ne  fe  contraignit 


(i)  Il  eft  bien  étrange  que  j’aie  été  ainfi  indignement 
accufé  de  trahir  la  patrie , quand  j’ai  toujours  été  un 
martyr  de  la  Liberté ...  On  a cherché  à entacher  ma 

conduite,  fous  couleur  de  mes  fréquens  voyages Eh 

bien  ! un  mot  me  juftifiera...Quand,  avec  les  volontaires 
de  Dijon , j’enlevai  le  dépôt  des  amendes  honorables 
à Jéfus-chrift , ouvrage  incendiaire  des  prêtres  fana- 
tiques, qui  fe  diftribuoit,  & que  le  lendemain,  à huit 
heures  du  foir,  au  centre  de  la  ville,  je  fus  affaffiné 
par  un  prêtre  : m’accufoit-on  d’enrôler  pour  les  con- 
tre-révolutionnaires ? . . . . 

On  peut  lire  l’expreflion  de  mes  fentimens , dans 
mon  difcours  au  département  de  la  Côte  d’or , pro- 
noncé à la  tête  de  la  garde  nationale  du  canton  de 
Talmay  , imprimé  dans  le  journal  patriotique  de  ce 
département,  du  3 mai  an  dernier;  il  fera  fufHfant 
pour  relever  la  turpitude  de  mes  détra&eurs. 
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plus,  & ces  tigres  altérés  de  mon  fang,  mirent 
le  comble  aux  crimes  qui  les  enhardirent  par 
de  nouveaux  attentats. 

Un  jour  qu’échappé  aux  hurlemens  d’un 
groupe  delà  ville  de  Gray , j’avois trouvé  un 
aille  parmi  des  citoyens  affurés  de  mon  pa~ 
triotifme , je  me  vis  affailli  par  un  Antoine 
Petitguyot , portant  l’uniforme  national,  qui 
y vint  m’outrager,  pour  me  propofer  un  cartel  : à 
ina  reponfe  que  tout  duellille  étoit  un  meurtrier, 
& tout  fpadafïîn  un  aridocrate  ou  un  brigand,  il 
m’eût  égorgé,  s’il  n’eût  été  repouffé  & écond uit. ... 
Je  ne  tardai  pas  a etre  averti  qu’il  y avoit  le 
plus  grand  danger  pour  moi  de  relier  plus 
long  - temps  à la  ville  ; qu’il  le  préparoit 
quelques  (cènes  d’horreurs,  que  j’allois  y être 
maffacré  ; que  les  tentatives  des  Petitguyot 
n’étoient  qu’un  piège  pour  m’immoler  avec 
plus  de  facilité.  Ces  généreux  patriotes  vou- 
lurent protéger  mes  jours,  & ce  ne  fut  qu’en 
m’accompagnant  jufques  hors  du  danger,  qu’ils 
m’arrachèrent  à l’affaffinat  prémédité. 

Telles  étoient  les  plaies  horribles  dont  me 
frappoient  ces  êtres  féroces,  ces  agitateurs 
du  peuple,  quand  la  douleur  de  l’opprelfion 
me  contraignit  à provoquer  le  minillère  pu- 
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blic  & la  févérité  des  lois  fur  eux.  Je  crus: 
toucher  au  terme  des  iniquités  exercées  contre 

moi  : hélas  ! l’autorité  mollit & la  pro- 

teftion  qui  rendit  les  lois  impuiffantes  fur  ces 
hommes  de  fang,  en  détruifant  mon  efpoir, 
me  réfervoit  à de  plus  grands  malheurs... 
O la  plus  criminelle  indulgence  ! que  font 
donc  les  crimes,  dans  une  conftitution  nou- 
velle, fi  tant  de  faits  horribles  font  des  vertus 
qui  font  abfoudre  les  fcélérats,  & leur  affer- 
miffent  dans  les  mains  les  poignards  de  la  ty- 
rannie ? 

Cette  coupable  impunité  réveilla  dans  l’ame 
de  mes  barbares  opprelfeurs,  de  nouveaux 
projets  de  vengeance  : las  de  m’accabler  d’ou- 
trages, & de  ne  pouvoir  boire  mon  fang,  on 
vit  ces  enragés  arifto-féguin , par  un  rafine- 
ment  de  cruauté , concerter  & exécuter  fcé- 
lératement  le  plan  infâme  d’une  délation  , 
pour  le  faire  couler  dans  les  fupplices. 

C’eft  dans  le  foyer  de  ces  orages,  & fous 
l’égide  d’une  main  intérelfée  à me  perdre , 
qu’ils  firent  jouer  tous  les  refforts  terribles , 
& qu’ils  machinèrent  ma  ruine.  Ils  faifirent 
avec  avidité  un  projet  d’aéte,  qu’ils  colorèrent 
des  formes  légales,  pour  me  dévouer  à la 

C 
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fureur  de  la  prévention  générale.  Ceft  par 
cette  fourberie , qu’aidés  de  toutes  ces  voix 
vendues  à la  calomnie  , ils  vomirent  avec 
des  rugiffemens  épouvantans  la  nature  & l’hu- 
manité , que  j etois  un  voleur  qui  avoit  con- 
trefait la  fignature  des  contrôleurs  ; que  je 
n avois  fait  contrôler  ni  enregiftrer  aucuns 
des  ailes  que  j avois  reçus.  Voilà  l’aliment  dont 
fe  reput  leur  barbare  proteétion  acharnée  à 
ma  perte , & qui  lui  parut  fuffifant  pour  ten- 
ter de  me  faire  arrêter. 

A la  vue  de  cette  perfécution,  au  feul  nom 
de  Crétin , entrevoyant  la  vexation , l’injuf- 
tice  & le  defpotifine  le  plus  affreux , je  pris 
la  fuite  ; certes,  je  ne  fus  pas  trompé  dans 
mon  attente , car  bientôt  ce  puiffant  protec- 
teur de  mes  oppreffeurs , leur  parent  & leur  ami , 
me  deffervit  de  manière  à en  impofer  à la  re- 
ligion du  tribunal;  puis,  pour  cacher  la  main 
qui  me  frappoif,  il  me  fufcita  la  dénoncia- 
tion du  miniftère  public.  Elle  fut  fuivie  d’une 
information  dont  il  fut  commiffaire , & peu 
de  jours  après,  il  fe  fit  précéder  d’un  huiffxer, 
qui , au  nom  de  l’accufateur  public , déclara 
que,  fubitement,  il  alloit  faire  des  recherches 
judiciaires  chez  moi.  C’eft  avec  l’afliftance  d’un 
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adjoint  fon  parent  , l’un  de  mes  délateurs 
fecrets , qu’il  y procéda.  Ils  s’introduifent , 
ils  furetent,  ils  portent  des  mains  aufli  avides 
que  rapaces , lur  les  objets  eftimes  propres  a 
la  preuve  de  quelques  délits  ; ils  verbalifent 
& s’emparent  de  ce  qu’ils  veulent.  Le  vil 
Mourelet  procure  un  gardien  qui  lui  eft  dé- 
voué ; alors , on  cloue , on  brife , on  ferme 
& l’on  fcelle  avec  une  animofité  & un  fcan- 
dale  inouï. 

Le  foupçon  du  délit  ne  fut  pas  plutôt  ac- 
quis, que  mon  arrêt,  écrit  en  lettres  de  fang, 
par  le  proteéfeur  de  mes  délateurs , s’exécuta 
avec  autant  de  fureur  que  ce  defpotique 
commiffaire  en  avoit  mis  pour  l’obtenir  du 
tribunal.  Dès  le  même  jour , deux  gendarmes 
& deux  huiffiers  font  chargés  de  mon  ar- 
reftation  ; ce  n’eft  plus  dans  mon  domicile 
qu’on  fe  borne  à exercer  des  rigueurs , c’eft 
dans  le  fein  de  ma  famille  qu’on  fe  plaît  à 
m’outrager;  c’eft  là  que,  pour  donner  plus 
d’éclat  à mon  accufation  , on  pénètre  avec 
main  forte  dans  un  ci-devant  château.  C’eft 
là  que  les  fidelles  exécuteurs  de  la  rage  de 
mes  ennemis  eflayent  de  m’atteindre  par  1 igno- 
minie , en  publiant  que  j’étois  un  voleur  du 
tréfor  national. 
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A cette  époque  défartreule,  la  turbulence 
de  la  horde  infernale  des  Séguin  étoit  à fon 
comble  ; mes  affaffins  parcouroient  en  paix 
Gray  & Apremont , & leurs  gueules  impures 
répétaient  avec  ivreffe  la  dégoûtante  délation 
du  tortu  Mourelet,  qui  affirmoit  que  j’avois 
contrefait  le  feing  du  contrôleur  : j’euffe  été 
heureux,  s’ils  euffent  borné  à ce  point  leur 
excès  de  barbarie. 

J’ai  balancé  à citer  le  morceau  fuivant;  ma 
plume  fe  refufoit  à le  tracer , mais  mon  in- 
dignation m’y  force;  j’aurai  fait  auffi,  je 
lefpère  , une  bonne  aéfion,  en  réveillant 
encore  fur  ce  fripon  de  fils  Clément , l’at- 
tention des  vrais  patriotes.  Lifez  & jugez  (i)i 

Au  moment  où  lïrafcible  M.  Crétin,  bravant 
les  droits  de  l’homme  & du  citoyen,  me  frappoit 
dans  les  ténèbres,  & qu’il  cherchait  à enfevelir 
fa  viftime  dans  le  fecret  des  cachots,  la 


(i)  Lors  de  l’évafion  du  roi,  on  apporta  à l’Af- 
femblée  nationale  une  lettre  trouvée  au  château 
cachetee  & adreffée  à la  reine.  La  lira-t-on  , dit  le' 
prefident?  Non  , répond  l’affemblée  entière  ; il  n’eft 

pomt  d alarme  publique  qui  permette  une  violation 
de  la  foi  publique 
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Criminelle  vigilance  des  brigands  d’Apremont 
à découvrir  quelques  indices  de  crime,  leà 
livroit  aux  attentats  les  plus  révoltans.  Ils 
apprirent  l’envoi  d’une  lettre  à l’adreffe  de 
mes  parens  ; malheureufement  elle  contenoit 
la  modique  fomme  de  200  livres  en  afîignats, 
defïinée  aux  dépenfes  de  mon  voyage  ; fitôt 
ils  dépêchèrent  le  fils  Clément,  ce  nouveau 
Cartouche , qui , armé  & pofté  à la  caverne 
de  Lecey,  arrêta  le  porteur,  lui  arracha  de 
force  le  paquet,  & s’enfuit. 

Mais  qui  vengera  la  foi  publique  outragée 
par  cet  attentat,  dont  on  voudroit  bien  avoir 
à me  reprocher  un  pareil  exemple  ! Ce  n’eft 
point  pour  moi,  malgré  la  perte  que  je  reffens 
du  vol  des  effets  de  valeur  que  le  paquet 
renfermoit,  que  je  dénonce  ce  trait,  non  pas 
à l’accufateur  public , puifqu’inflruit  de  cette 
fcélérateffe , on  vit  fon  miniftère  dans  un 
filence  léthargique  , mais  aux  âmes  honnêtes, 
effrayées  de  l’abîme  dans  lequel  on  m’a  pré- 
cipité. 

La  convi&ion  de  ce  brigandage  & fa  pu- 
blicité, transformèrent  mes  délateurs  en  hiènes 
féroces;  bien  loin  que  la  certitude  de  mon 
abfence  fufpendît  leur  perfécution  , on  les 
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vit  s’ennoblir  de  tout  ce  que  les  métiers  de 
mouchards  & de  sbires  ont  de  plus  aviliffant. 
Deux  de  mes  parens  chargés  du  foin  de  mes 
affaires,  durant  ma  profcription , fe  tranfpor- 
tèrentà  Apremont;  bientôt,  fur  un  rapport  incon- 
fidéré,  que  j etois  arrivé  chez  moi  en  plein 
jour  , la  horde  fcélérate  fe  difpofa  à faire 
fonner  le  tocfin  ; mais  elle  fe  borna  à requé- 
rir la  force  de  la  gendarmerie.  Mourelet , ce 
fourbe  que  l’on  ne  peut  nommer  fans  que  le 
patriotifme  paliffe  d’effroi , & fans  que  la  vérité 
rougiffe  d indignation , fut  l’exécuteur  de  cet 
arrêté.  Un  feul  gendarme  fut  à fes  ordres  : 
la  valetaille  des  Clément  & Davadan  fut  com- 
mandée & armée  pour  fe  rendre  chez  moi; 
à minuit , ils  y volent  : Davadan  éclaire  la 
bande  ; Clément  la  pofie  aux  avenues  : impa- 
tiens de  faifir  leur  proie , ils  enfoncent-les 
portes  , brifent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , 
parcourent  tous  les  appartenons,  tous  les  ré- 
duits , trouvent  enfin  deux  hommes  livrés  au 
Jplus  profond  fommeil;  ils  fondent  fur  ces  in- 
fortunes; ils  font  précipités  à bas  du  lit,  traînés, 
frappés  de  toutes  parts  dans  l’obfcurité.  Ce 
fut  alors  que  Caïn  Davadan  vint  éclairer  ; 
puis , aveugle  par  la  rage  , indiquant  celui 
qu’il  vouloit  être  moi,  lui  portoit  le  fer  d’un 
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bâton  dan?  le  fein.  Cet  infortuné  vit  les  fufils 
de  ces  sbires  tournés  fur  lui  pour  lajufter, 
tranchons  le  mot , pour  l'ajfajfmer.  Ce  ne  fut 
qu’au  moment  où  la  douleur  arracha  a cette 
viftime  des  cris  lamentables , que  le  féroce 
Davadan  voulut  bien  avouer  fon  erreur , & 
faire  retirer  fes  brigands.  Que  d’horreurs  ! 

Ces  cruautés  noélurnes  ne  furent  que  le 
prélude  des  violences  non  moins  affligeantes 
qui  fuccédèrent  au  matin , pour,  voiler  l’at- 
tentat de  la  nuit.  Mourelet,  ce  bourreau  tra- 
vefti , affilié  de  fon  gendarme , vint  renouve- 
ler l’effrayante  perquifition.  Mes  parens  occu- 
pés à dreffer  l’état  de  mes  affaires,  les  virent 
arriver,  les  yeux  étincelans  de  fureur , & por- 
ter une  main  rapace  fur  leur  état , difant  : 
» queft-ce  que  ça  que  vous  écrivent  montrei-moi 
ça  ».  Sur  leur  refus,  on  les  faifit  & outrage; 
ils  réclamèrent  les  droits  de  l’homme  à l’inique 
procureur , mais  en  vain  ; il  fallut  foumettre 
ça  à fon  infpedion  (i).  D’après  cela,  aucunes 
portes  fermées  ne  furent  une  barrière  pour 
ces  forcenés. 


(i)  Dans  ça , par  un  rapprochement  de  drcon&ances 
affez  piquant , on  reconnoît  les  manœuvres  des  Car- 
touche du  paquet. 
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Ma  cruelle  perfécution , qui  fournit  tant 
de  turpitudes  aux  chiens  enragés  de  la  horde 
feguini fee , loin  de  prendre  fin  , après  tant 
d injures,  de  calomnies,  d’attentats,  de  vio- 
lation de  la  foi  publique,  de  vol,  d’abus  d’au- 
torité & de  barbarie  étendue  jufque  fur  mes 
parens,  leur  fit  continuer  avec  un  acharne- 
ment indicible  , à jeter  fur  moi  leur  bave 
empeftee , & à débiter  fur  mon  compte  des 
projets  de  crimes  tels  que  l’enfer  n’en  conçut 
jamais  de  pareils.  On  me  voyoit,  difoit-on, 
tenter  d’incendier  ma  maifon  ^plufieurs  autres 
qu’on  fe  plaifoit  à défigner.  Et  c’eft  pour  don- 
ner une  lueur  de  vérité  à cette  abominable 
inculpation,  que  tout  fut  difpofé  de  la  ma- 
niéré la  plus  formidable  pour  alarmer  les  ci- 
toyens du  lieu  ; durant  le  jour,  ma  maifon 
fut  en  proie  aux  yeux  perçans  de  mouchards 
apoftés  , & la  nuit , on  la  vit  invertie  de 
sbires  falariés  , dont  les  rapports  concertés 
fembloient  redoubler  la  furie  des  Clément 
Davadan,  Séguin,  Mourelet,  Petitguyot  & 
autres  faûieux. 

Les  voilà  retracées , les  machinations  des 
membres  de  la  cabale  anti-patriotique  d’Apre- 
mont,  & des  agens  paffifs  d’un  defpote  filen- 
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deux , qui , fous  le  rideau , remuoit  les  fils 
de  ma  proscription.  Voilà  ce  Sang  pur  d’un  vraj 
patriote,  que  ces  vampires  ont  pu  Sucer  à 
loiSir,  & mêler  goutte  à goutte  à leurs  venins. 
Je  paffe  Sous  Silence  les  autres  circonftances 
de  leurs  iniquités,  dont  l’horreur  ne  peut 
s’exprimer. 

J’ai  cru  devoir  à mes  concitoyens  un 
compte  de  la  conduite  du  despotique  M* 
Crétin.  Ils  ont  été  témoins  de  l’arreflation 
du  contrôleur  Palate,  Soupçonné  de  Sraude  \ 
mais  ils  ne  Savent  pas  quelles  en  Sont  pour 
moi  les  Suites  malheureuSes.  M.  Crétin,  le 
moteur  de  cette  arrefïation,  avoit,  je  ne  Sais 
dans  quel  deffein,  omis  d’appoSer  les  Scelles 
chez  lui  ; c’eft  une  précaution  cependant 
que  la  loi  commande;  mais,  en  revanche,  il 
n’oublia  pas  d’exercer  contre  lui  toutes  les 
rigueurs  que  l’on  Se  croit  permiSes.  D’après 
cela,  la  caiffe  & le  dépôt  public  furent  laiffés 
à l’abandon.  On  ignore  que,  par  une  Suite 
de  cette  marche  irrégulière,  les  délits  que 
l’on  m’impute , & le  vide  de  caiffe  qui  euffent 
été  un  malheur  réparable,  Sont  devenus  une 
calamité  affreufe  pour  moi. 

C’eft  par  cette  marche  déloyale , que  je  me 
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yis  contraint  à faire  les  plus  grands  facrifices 
pour  me  procurer  quantité  de  mes  aftes  qui, 
au  moment  du  défaftre  de  Palate , fe  trouvoient 
dans  fon  bureau , qui  ne  me  furent  reftitués 
qu’avec  furcharges  de  dates.  C’eft  par  là  que 
je  me  vis  néceffité  à les  rétablir  & à faire 
des  fournirions  en  reftitution  de  droit  à la 
compagnie , qui  , vu  les  circonftances , me 
traita  favorablement. 

C’eft  encore  par  cette  même  marche  illégale 
& révoltante , que  je  me  vis  enveloppé,  comme 
caution  de  Palate , dans  un  énorme  vide  de 
caiffe  , pour  lequel , vivement  inquiété , je 
crus  ne  devoir  point  demeurer  dans  l’inaftion. 
Ceft  le  détail  de  cette  conduite,  qui  fut  fou- 
rnis aux  plus  habiles  jurifconfultes  de  Befan- 
çon  & de  Paris,  qui,  eftimant  que  mon  aftion 
s’établiffoit  par  elle-même , j’étois  fondé  à me 
pourvoir  contre  les  abus  d’autorité  de  M. 
Crétin. 

Depuis  long-temps  il  appuyoit  la  tyrannie 
des  Petitguyot  fes  parens , contre  laquelle 
vainement  je  luttois  ; mais , dès  que  je  lui 
parus  redouté  par  cette  légitime  prétention , 
c’eft  alors  que  fa  morgue  invétérée  fe  renou- 
vela, & quil  s occupa  du  moyen  de  colorer 
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fa  vengeance  de  quelques  formes  légales; 
dans  l’efpoir  de  me  perdre,  pour  fe  fouftraire 
à mes  pourfuites. 

A peine  mes  délateurs  d’Apremont,  fes  pa- 
rens  & amis , eurent-ils  machiné  ma  ruine , 
qu’aveuglé  par  la  paffion  , l’inftant  lui  parut 
propice  pour  me  faire  un  crime  de  ce  reta- 
bliffement  de  dates,  en  impofer  au  tribunal 
dont  il  étoit  devenu  le  chef,  & provoquer 
contre  moi  la  dénonciation  de  1 accufateur 
public. 

Ah  ! dans  le  comble  de  la  douleur  & de 
l’infortune , il  eft  enfin  permis  d éclater  ! Ci- 
toyens , favez-vous  combien  il  eft  déshono- 
rant d’être  à la  fois  ennemi  , partie  , dé- 
lateur , juge  & exécuteur  ? Eh  bien  ! lifez  ce 
rapprochement  de  circonftances,  & fremiffez! 

Le  zèle  ardent , partial  & licencieux  de  M. 
Crétin , à faire  mollir  l’autorité  de  la  loi  fur 
les  Petitguyot  & complices , fes  parens , mes 
calomniateurs  & affaflins,  eft  devenue  larfource 
de  mes  plus  grands  malheurs  ; car  l’impunité 
qu’il  leur  affura , en  les  arrachant  aux  juftes 
châtimens  qu’ils  méritoient , ouvrit  les  portes 
à tous  les  genres  de  la  tyrannie. 
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Bouleverfé  dans  mon  état  & dans  ma  for- 
tune  , par  l’inexécution  d’une  ordonnance  , 
confervatriee  des  caiffes  & dépôts  royaux, 
violée  de  la  manière  la  plus  odieufe,'par 
l’abus  du  pouvoir  de  M.  Crétin , je  me  fens 
lâchement  porter  des  coups  mortels,  fous 
1 égide  de  fon  autorité,  parce  que  j’ai  acquis 
le  droit  de  me  placer  à fa  hauteur,  & de 
courber  , s’il  efl  poffible  , fon  orgueilleufe 
puiffance  fous  le  joug  de  la  loi  & fous  ce- 
lui de  1 opinion  publique. 

Jouet  de  fon  autorité  outrée,  il  n’exiftoit 
encore  aucune  délation  que  celle  que  lui  & 
fes  protégés  d’Apremont  tramoient  contre  moi , 
qu’il  fit  des  tentatives  pour  me  faire  arrêter 
inopinément. 

Soigneux  de  cacher  la  main  qui  me  frappoit, 
il  fe  couvrit  de  la  dénonciation  du  miniftère 
public,  non  moins  dans  l’efpoir  de  me  rendre 
criminel,  que  dans  le  foupçon  de  trouver 
dans  mes  papiers  quelques  pièces  relatives 
au  vide  de  caiffe  qui  l’intéreffoit. 

Le  devoir  de  me  forcer  à l’apport  de  mes 
minutes  au  greffe , ne  rempliffant  point  fes 
vues  intéreffées,  il  préféra  venir,  aidé  d’un 


( 45  ) 

adjoint  fon  parent , fureter  fcandaleufement 
dans  mon  domicile  (i). 

On  fe  fouvient  que , lors  de  cette  recherche 
illégale  & irrégulière,  il  lui  échappa  ces  mots: 
il  fieroit  furprenant  que  j’aille  faire  revivre  Palau 

dans  cette  affaire elle  ne  prendra  point  fin 

uyant  trois  ans 

On  fe  fouvient  que,  lorfqu’on  fe  plaignit 
à la  municipalité , des  violences  que  , fans 
ordre  ni  autorité,  on  avoit  commifes  pour 
s introduire  nofturnement  chez  moi , que.  le 
gendarme  répondit  : qu’ainfi  étoit  1 ordre  de 
M.  Crétin,  qui  f avoit  chargé  de  faire  un 
bon , pour  toucher  chez  lui  les  frais  de  ces 
dévaluations. 

On  fe  fouvient  encore  que  fes  protégés 
publioient  hautement  que  c’étoit  lui  qui  m’é- 
crafoit  de  fa  toute-puilfance. 

Ifolé  dans  mon  malheur,  je  me  vois,  par 


(i)  Rien  ne  cara&érife  mieux  la  connivence , que 
l’imprudence  de  cet  adjoint  à fe  ja£er  qu’il  alloit 
être  pourvu  de  mon  office  j que  M.  Crétin  le  lui 
avoit  promis.  Hélas  l doit-on  hériter  de  ceux  qn’oa 
alïaffine. 
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des  menées  révoltantes,  livré  aux  tribunaux  ", 
fur  des  indices  de  délits  légers,  fon  ouvrage! 
parce  que  j’ai  ofé  me  plaindre  de  fes  injuflices, 
tandis  que  les  preuves  les  plus  pofitives  de’ 
crimes  daffaflinats,  de  lèfe-nation,  &c.  les 
plus  funeftes  à la  tranquillité  publique  & par- 
ticulière , ne  paroiffent  fuffifantes  pour  faire 
arrêter  mes  affaflins,  fes  parens,  les  plus 
infâmes  traîtres  à la  Patrie. 

Telle  eft  la  marche  de  l’autorité,  quand 
Clle  °fe  fe  mettre  au-deffus  des  règles;  une 
première  injuftice  devient  la  fource  d’une 
autre  ; & qui  a méconnu  la  loi , méconnoit 
bientôt  fes  devoirs  les  plus  effentiels. 

Oui,  je  fuis  viaime  de  la  fcélérateffe  delà 
fadion  contre-révolutionnaire  d’Apremont 
protégée  par  le  ftupide  intérêt  d’un  procurent 
du  roi  de  l’ancien  régime,  qui  fe  flattoit  fans 
doute,  par  le  voile  ténébreux  dont  il  s ’étoit 
enveloppé,  de  me  mettre  pour  la  vie  hors 
d’état  de  m’en  plaindre.  Heureufement  ce  voile 
fe  déchire,  & un  jour  éclatant  fe  répand  fur 
les  cruelles  & trop  effrayantes  caufes  de  mes 
infortunes. 

Ces  détails  font  exads  & inconteftables  ; 
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ils  font  la  vérité,  toute  la  vérité,  rien  que 
la  vérité;  ils  font  le  récit  de  mes  perfécu- 
tions  ; ils  arrachent  le  mafque  de  l’impofture.... 

Voilà  mon  devoir  & mon  but ô , mes 

concitoyens  ! vous  frémiffez,  fans  doute,  de 
voir  ainfi  un  zélé  patriote  immolé  à la  fureur 
fanguinaire  d’une  horde  arifto-fanatique , & 
traité  avec  plus  de  rigueur  qu  un  accufe  con- 
vaincu de  crimes  les  plus  atroces.  Hélas  , 
il  fallut  moins  de  noirceur  pour  faire  périr 
Calas  fur  un  échafaud  ! Heureux  ceux  qui 
échappent  à de  telles  embûches  ; & puiffe  le 
ciel  détourner  de  vos  têtes  de  femblables 
calamités  ! 


notaire  , éleûeur  au  département  de  (s 
haute  faône*  martyr  de  la  Liberté. 
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